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Le «territoire de la Baie James» s’étend entre le
48e et 55e parallèle nord et couvre 350 000 km2 soit
l’équivalent de l’Allemagne réunifiée ou des 2/3 de la
France. Sur ce territoire qui comprend en tout ou en
partie les bassins versants de six grandes rivières,
vivent quelque 11 200 amérindiens cris, rattachés à
l’une des huit communautés dispersées sur ce
territoire et à la communauté de Whapmagoostui
situé juste à l’extérieur de sa limite nord.

Sur ce territoire, le bassin aménagé du complexe
hydroélectrique La Grande comprend le bassin
versant de la Grande Rivière et le détournement des
eaux du bassin supérieur des rivières Caniapiscau à
l’est et Eastmain au sud pour une superficie totale
de près de 177 000 km2. Sa réalisation, en deux
phases, comprend la construction de neuf centrales
électriques qui nécessite la mise en eau de sept
réservoirs et l’inondation de 10 400 km2 de milieux 

terrestres dans la première phase et, 1 105 km2

additionnels dans la deuxième phase.
Le réseau routier : une route asphaltée de plus

de 700 km relie, du sud au nord, Matagami à
Radisson puis au village de Chisasibi, une des deux
communautés autochtones directement reliée à la
route. Dans l’axe est-ouest, une route secondaire
gravelée de 600 km environ, permet de rejoindre le
réservoir Caniapiscau. Plus au sud, la principale
bretelle secondaire, d’une centaine de kilomètres,
rejoint certains postes électriques et la communauté
crie de Nemaska.

Le suivi environnemental : Depuis le début du
projet, des observations périodiques permettent de
veiller à la bonne qualité des eaux et de suivre de
près l’utilisation par la faune terrestre et aquatique
des nouveaux habitats des bassins aménagés. Les
principaux objectifs sont l’optimisation des mesures 
d’atténuation, la pérennité de la biodiversité et la 

mise à profit de cette expérience pour évaluer les
impacts des futurs projets.

L’aménagement du futur complexe hydroélectrique
de la Grande rivière de la Baleine situé à la baie
d’Hudson et adjacent à la limite nord du complexe
La Grande, nécessitera l’inondation de 1 786 km2

supplémentaires. Ce grand total de 13 291 km2

inondés représente 3,3 % des 407 000 km2 couverts
par le territoire de la Baie James et le bassin du
complexe Grande Baleine qui s’ajoute au 15 % déjà
couvert d’eau à l’origine pour une couverture totale
en eau de 18%.

Pour fins de comparaison, la forêt amazonienne
est irrémédiablement détruite depuis plusieurs années
au rythme de 20 000 km2 (2 000 000 ha) en moyenne
par année, soit l’équivalent à tous les sept mois, de
la mise en eau pour les complexes La Grande et
Grande Baleine réunis.
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LE CARIBOU
Le caribou est devenu, depuis une vingtaine

d’années, l’espèce la plus importante de grands
mammifères au Québec. Vers 1950, la popula-
tion de caribous au Nouveau-Québec était
évaluée à moins de 5 000 têtes selon l’anthro-
pologue et naturaliste Rousseau (1951).
Depuis cette période, leur nombre n’a cessé
de croître avec une rapidité surprenante pour
plafonner à environ 800 000, à la fin des
années 80.

Cet effectif comprend principalement le
troupeau de la rivière George évalué en 1988 à
680 000 têtes environ (Crête et Huot 1991) et
celui de la rivière aux Feuilles qui dépasse
maintenant 100 000 individus. D’autres trou-
peaux ou hardes beaucoup moins importants
sont disséminés dans le nord du Québec tels
celui du Lac Bienville (env. 1 500), ou du lac
Caniapiscau (env. 1 000) ou sur la côte Nord.

L’explosion de la population du troupeau de
la George s’est accompagnée de changements
importants dans le patron des migrations, à
partir principalement de la fin des années 70.
Jusque-là, les mouvements migratoires se
concentraient dans la région sise entre la
rivière George et l’ouest du Labrador. Toute-
fois, l’expansion continuelle du troupeau
amena celui-ci à étendre ses migrations
toujours plus loin à l’ouest, en quête d’une
quantité de nourriture toujours plus grande.
En 1982, le caribou traversait déjà en très
grand nombre la rivière Caniapiscau (voir
figure 1), et ce, depuis quelques années.

Selon un rapport du Ministère du Loisir, de
la Chasse et de la Pêche, (MLCP 1985),
l’ensemble du cycle migratoire nécessite des
déplacements qui totalisent pas moins de
2 300 km dans une seule année.
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Figure 1 — Évolution des migrations automnales 
(MLCP 1985)
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LA NOYADE DE 
9 604 CARIBOUS

Le caribou est un animal généralement gré-
gaire qui vit en petites hardes. Lors des gran-
des migrations d’automne et du printemps, la
rencontre d’autres hardes fait grossir les
groupes qui peuvent beaucoup plus souvent,
depuis une quinzaine d’années, atteindre des
dizaines de milliers d’individus au plus fort des
migrations. On peut maintenant comprendre
pourquoi, de mémoire d’homme, c’est-à-dire
depuis le début du siècle alors que les popula-
tions de caribous étaient déjà très faibles, que
la plus importante noyade massive rapportée
fut de 525 individus en 1929, (Kelsall 1968).

Il était à prévoir, avec un effectif atteignant
600 000 têtes en 1984 (voir figure 2) que la
jonction de quelques grosses hardes du trou-
peau de la George lors des grandes migrations,
formerait éventuellement des groupes de plu-
sieurs milliers d’individus. C’est un de ces
importants groupes qui, en septembre 1984,
s’est engagé dans la traversée de la rivière
Caniapiscau juste à la tête de la chute du
Calcaire (voir figure 3).

Depuis Clarke (1940), les spécialistes de
l’écologie du caribou observent que ce dernier,
au demeurant bon nageur, a une propension
marquée à traverser les rivières, près des
rapides. Banfield (1954) croit qu’ils sont atti-
rés par le bruit des rapides qui leur rappellerait
celui produit par un gros groupe à la nage.
Selon Kelsall (1968) la noyade en eau libre est
la principale cause de mortalité chez les
caribous quoique la proportion soit faible par
rapport à l’effectif des troupeaux.

Dans la région, entre 1973 et 1983, on a
rapporté 33 cas de noyade de plusieurs
individus sans toutefois jamais dépasser 500
têtes. Plus récemment, le 16 juillet 1992, les
médias relataient la noyade de plus de 150
caribous trouvés le lundi précédent sur les
rives de la rivière Povungnituk, loin de tout
aménagement hydroélectrique.

LE CONTEXTE
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Figure 2 — Estimation des populations de caribous
du Québec/Labrador depuis près de
140 ans.

Figure 3 — Plan du site de traversée et trajet hypothétique des caribous si l’évacuateur avait été fermé 
(SEBJ 1987).
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Le réservoir Caniapiscau comprend deux
exutoires : l’ouvrage régulateur de Brisay,
d’une capacité maximale de 1 133 m3/s qui
permet de transférer, au besoin, les eaux
du réservoir dans le bassin de La Grande
Rivière vers l’ouest et l’évacuateur de crue
de Duplanter, d’une capacité maximale de
3 340 m3/s qui retourne les surplus d’eau
dans la rivière Caniapiscau vers le nord. La
variation journalière du débit évacué ne doit
pas dépasser 750 m3/s. L’évacuateur de
crue situé à 400 km en amont sur la rivière
par rapport au site de la noyade, était ouvert
depuis plusieurs jours lors de cet accident.

La rivière Caniapiscau, comme les autres
rivières du Québec, a un régime pluvio-
nival, c’est-à-dire qu’elle connaît une

importante crue printanière due à la fonte
des neiges et une crue d’automne causée
par les pluies. Entre les deux, la rivière
subit l’étiage d’été et l’étiage d’hiver.

L’hydrologie de la rivière Caniapiscau est
bien connue et bien documentée puisqu’un
réseau de six stations hydrométriques a été
installé sur son bassin en 1962 par le
service météorologique du ministère qué-
bécois de l’Environnement. Cette documen-
tation est du domaine public et peut être
consultée en tout temps. Une des six
stations est justement située à la chute De
La Pyrite à 8 km en amont de la chute du
Calcaire où a eu lieu la noyade. Elle est
identifiée par le No. de code 103702.

DESCRIPTION DU SITE DE L’ACCIDENT – CHUTE DU CALCAIRE

La noyade de 9 604 caribous, à la fin de
septembre 1984, s’est produite sur la rivière
Caniapiscau qu’ils tentaient de traverser juste
en amont de la chute du Calcaire, haute de
22 m et situées à 400 km en aval du réservoir
Caniapiscau.

Cette traverse de rivière comprend trois bras
créés par deux îles d’inégales dimensions. La
plus grande, l’île A, a une longueur de 850 m
et une largeur moyenne de 125 à 150 m. L’île
B située à l’ouest de la première, mesure
225 m par 125 m (voir figure 3). L’île A est
recouverte d’un peuplement d’épinettes dans
la moitié aval alors que la partie amont et l’île B
sont composées d’affleurements rocheux.

La rive est de l’île A peut être divisée en trois
sections. La première, à la tête de la chute,
mesure environ 275 m et la pente est en

moyenne de 42% (voir figure 4). Une section
centrale longue de 400 m présente un escar-
pement rocheux à pente moyenne de 72% et
où le replat, très élevé, se situe entre 59 et 63
m, soit, jusqu’à 8 m plus haut que les 55 m du
niveau de l’eau : une section en pratique
inaccessible. Enfin, la section amont, théorique-
ment plus accessible pour des petits groupes
de caribous, avec des pentes de 45% à 50%
mais souvent submergée, donc moins visible.

L’île B, située pratiquement dans la chute,
n’est accessible que par des caribous qui
dérivent dans le courant, venant de l’amont,
donc du sud. Elle n’est accessible ni de l’est ni
de l’ouest à cause de la force du courant, à cet
endroit .



NIVEAUX DE L’EAU 
ET VITESSE D’ÉCOULEMENT

Le tableau 1 illustre la relation entre le
niveau d’eau et le débit de la rivière. Les
niveaux du 30 septembre 1984, si l’évacua-
teur avait été fermé ou en l’absence du
réservoir, ont été calculés selon la courbe
construite à partir de la formule inscrite sur
la figure 5.

La vitesse moyenne d’écoulement a été
mesurée par la Société d’énergie de la Baie
James, le 30 septembre, le lendemain de
l’accident (SEBJ 1984). Cette vitesse était
de 5,0 m/s, à la tête de la chute, et de
2,2 m/s à 0,5 km, en amont. Il est reconnu
en hydrologie que dans une zone à écoule-
ment critique comme celle à la tête d’une
chute, la vitesse d’écoulement varie peu en
fonction des débits. 

La courbe de la figure 5 nous permet
d’évaluer à 3 500 m3/s le débit de la rivière
si le réservoir Caniapiscau n’avait pas
existé. Toutefois, dans la zone à écoule-
ment critique, à la tête de la chute, la
vitesse du courant aurait été similaire et,
plus en amont elle aurait été de 6 à 10%
supérieure à la vitesse moyenne à cet
endroit, en conditions naturelles. Par
ailleurs si l’évacuateur de crue avait été
fermé, le débit aurait été de seulement
1 670 m3/s, mais les vitesses d’écoulement
auraient été quand même de 4,0 m/s à la
tête de la chute et de 1,6 m/s à 0,5 km en
amont de la chute.

TABLEAU 1
Niveaux d’eau à la chute du Calcaire en fonction des débits

Débit (m3/s) Niveau mesuré Événement
ou estimé (m)

635 55,04 Niveau minimum en septembre 1984

1 140 55,32 Niveau mesuré le 2 août

1 670 56,31 Si l’évacuateur avait été fermé le 30/09/84

3 145 57,55 Niveau du 30 septembre 1984

3 500 57,80 En l’absence du réservoir le 30/09/84

4

Figure 4 — Pente générale minimum et maximum de la rive est de l’île A (SEBJ 1987)
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Le rapport de la direction générale des
ressources hydriques du ministère de
l’Environnement du Québec (MENVIQ 1984)
décrit clairement les précipitations supé-
rieures à la normale de septembre 1984
dans la région de la rivière Caniapiscau, à
partir des données de stations météoro-
logiques en particulier les stations du
Nitchequon et de Schefferville. 

Ainsi, l’analyse des données démontre
que la hauteur de pluie mesurée à Nitchequon
en septembre 1984 (181,3 mm) est la plus
élevée en 42 ans d’observation et a une
récurrence de près de une fois à tous les
200 ans. La normale du mois pour cette sta-
tion est de 98 mm. À Schefferville, il est
tombé 134 mm de pluie alors que la normale
est de 84 mm; ce qui donne une probabilité
théorique d’une fois à tous les 50 ans. Ces
données proviennent de stations météorolo-
giques automatisées et les observations
sont reçues à Québec, aux trois heures,
par satellite.

Le débit maximum journalier de septembre
(3 050 m3/s) enregistré à la chute de la Pyrite
fut le 3e plus fort pour ce mois, depuis 1962
et le plus fort, depuis 1965, soit en 19 ans.
En 1965, l’effectif du troupeau de la George
n’atteignait pas le cinquième de l’effectif de
1984 de 600 000 têtes environ (voir la fiche
sur le caribou); c’est donc logique qu’on
n’ait jamais vu un tel hécatombe avant. 

Par ailleurs, le fait qu’on ait ouvert l’éva-
cuateur de crues du réservoir Caniapiscau à
Duplanter, les jours précédant l’accident, en
a incité plusieurs à y voir la cause directe.
En effet, c’est le débit supplémentaire
évacué de 1 475 m3/s qui porta le débit à
3 145 m3/s, le record de 19 ans. Or cette
évacuation n’était que le surplus d’eau.
Ainsi, les calculs faits d’après la masse
d’eau demeurée dans le réservoir et d’après

l’équation de la courbe de la figure 5,
démontrent que si le réservoir n’avait jamais
été construit, le débit naturel aurait été de
3 500 m3/s plutôt que de 3 145 m3/s (voir
tableau 1).

En fait, l’ouverture des vannes a retourné
le débit de la rivière à l’état naturel et même
en deçà d’environ 10%. La présence du
réservoir est donc totalement étrangère à la
noyade massive.

Un rapport du Ministère québécois des
Loisirs, de la Chasse et de la Pêche, (MLCP
1985) mentionne qu’entre l’après-midi du
28 septembre et la matinée du 29, plusieurs
milliers de caribous se sont présentés sur la
rive est de la rivière Caniapiscau sur une
colonne de près d’un kilomètre de largeur à
partir de la tête de la chute.

Le rapport du MLCP explique que «les
animaux de tête, poussés par les autres,
auraient été forcés de se mettre à l’eau
même si leur instinct les incitait à rebrousser
chemin face à un danger éventuel. Si les
premiers caribous s’engagent dans une
traverse dangereuse, l’ensemble du groupe,
se trouvant dans une situation de panique et
d’agressivité, suivra dans un désordre total
les premiers caribous qui se sont mis à
l’eau».

De toute évidence, tous les caribous qui
entraient dans l’eau dans la portion immé-
diatement en amont de la chute n’ont jamais
pu atteindre l’île A, étant entraînés immédia-
tement dans la chute par le courant dont la
vitesse atteignait 5 m/s.

Des sentiers frais dans les parties amont
de l’île révélaient que quelques centaines de
caribous ont pu rejoindre l’île. Le caribou
peut nager à une vitesse atteignant 2,8 m/s
(MLCP 1985). C’est pourquoi les premiers
caribous à se présenter à l’eau à plus de
500 m en amont des chutes ont pu gagner
l’île A, en nageant plus vite que le courant
qui était de 2,2 m/s, à cet endroit.

Le débit de la rivière et la vitesse du
courant quoiqu’importants, ces 28 et 29
septembre 1984, n’auraient pas empêché,
semble-t-il, la traversée des petits groupes
de caribous qui se présentent fréquemment
à cet endroit. Toutefois, occasionnellement
plusieurs s’y noient, là comme ailleurs sur
la rivière, comme en fait foi le relevé des
noyades connues sur le cours inférieur de la
rivière Caniapiscau lors des cinq années
précédant cette noyade massive.

Or, cette harde d’environ 10 000 caribous,
formée de la façon décrite plus haut, a créé
un embouteillage dans la rivière, identique à
celui des véhicules à l’entrée d’un pont ou
d’un poste de péage durant les grandes
vacances. Avec l’impossibilité de nager pour
contrecarrer le courant parce que bloqués
en avant par des caribous qui ne pouvaient
pas grimper une pente trop abrupte, ils ont
tous été emportés à mesure qu’ils péné-
traient dans l’eau.

Figure 5 — Chute du Calcaire : relation entre le niveau d’eau et le débit (SEBJ 1987)
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DESCRIPTION DE L’ACCIDENT

INCIDENT NATUREL OU ERREUR HUMAINE?
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Sans l’ouverture de l’évacuateur, le débit aurait
été de moitié, soit 1 670 m3/s (tableau 1) au
site de la chute du Calcaire. Quant au niveau
de l’eau, il aurait été situé à 56,31 m, seulement
1,24 m de moins, ce qui est insuffisant pour
faciliter une hypothétique traverse à gué dans
la partie amont de l’île A.

La principale différence entre les conditions
du 30 septembre 1984 et celles qui auraient
prévalu si l’évacuateur avait été fermé, a trait à
la vitesse du courant. A la tête de la chute, là
où la rive de l’île A n’est pas trop escarpée,
l’écoulement critique aurait été supérieur à
4 m/s entraînant quand même tout animal
traversant à cet endroit.

À 500 m en amont, l’écoulement fluvial
aurait été de 1,6 m/s, une vitesse suffisamment
lente pour permettre à un caribou de traverser.
Or, même à cette vitesse réduite du courant, le
très grand nombre de bêtes aurait causé le
même embouteillage dans l’eau. Les caribous
auraient été entraînés vers la tête de la chute
où la vitesse du courant aurait rapidement
dépassé les 2,8 m/s, soit la vitesse maximale
de nage du caribou sous conditions idéales.

CONCLUSION

Les pluies exceptionnelles de cette troisième
semaine de septembre 1984 dans la région ont
créé des conditions impraticables pour des
caribous enclins à traverser les cours d’eau
aux «endroits dangereux» (Banfield 1954).
L’analyse des observations des stations
météorologiques démontrent qu’il était impos-
sible à un si grand nombre de caribous de
traverser aussi près d’une importante chute,
surtout en présence d’une pente très abrupte
sur la plus grande partie de l’autre rive (l’île A).

L’ouverture de l’évacuateur n’a eu pour effet
que de rendre à l’état naturel les conditions de
débit original de la rivière gonflée par ces
crues exceptionnelles comme si le réservoir
n’avait pas existé.

En conclusion, cette noyade fait simplement
partie des facteurs de mortalité naturelle des
populations animales lorsque celles-ci atteignent
les seuils critiques. L’aménagement hydro-
électrique du complexe La Grande est tout à
fait étranger à cette perte de 1,6 % du trou-
peau de la George.

Le renommé scientiste Ernst Mayr (1988)
l’explique en ces termes (P 349) : une espèce
d’un million d’individus n’est pas sérieusement
affectée si 10 000, voire 100 000 d’entre-eux
meurent soudainement. Ce phénomène se
produit périodiquement dans la nature lors de
sécheresses, maladies ou autres catastrophes.
Les effets n’y sont plus visibles après quel-
ques saisons.

ET SI L’ÉVACUATEUR ÉTAIT DEMEURÉ FERMÉ?
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POUR EN SAVOIR PLUS

Étiage: niveau moyen le plus bas d’un
cours d’eau.
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